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PRÉFACE.
UN a déjavu ce petit Ouvrage
dans le Mercure de France des mois de
Mars d’Avril derniers, fous le titre
de Réflexionsfur l’Exil, écrites en Fran-
çois par MylotdBolingbroke. D’unau-
tre côté M. Mallet affure dans fon Edi-
tion qu'il en pofféde le véritable origi-
nal écrit en Anglois de la main de l’Au-
teur. Je me fuis informé de la vérité
de ces faits à des perfonnes qui pou-
voient en être bien inftruites. On m’a
dit que Mylord Bolingbroke avoir ef-
‘feivement compofé ce petit Traité en
Anglois, non point dans la vue de
le donnerau public, mais feulement pour
effayer en s'amufant d’imiter le ftyle de
Seneque; que Madame de Bolingbroke
ne faifant que de commencer alors à ap-

A 2 pren-Mais un peu défiguré.
A Chantelou en Touraine.



4 PREFACE!
prendre l'Anglois, s’étoit exercée à le
traduire, mais trés librement, on
peut même dire.tres-legerement, ren-
dant fort littéralement ce qu’elle enten-
doit le mieux, paraphrafant ce qu’elle
devinoit à demi, ne fe faifant pas une
affaire de fauter te qui’ l’efhibarraffoit
trop, ou d’y fubilituer du fien; que de-
puis qu’elle pofféda mieux.la Langue;
elle ne s’étoit point mife en peine dé
refondre fa Tradu&ion, qu’elle ne trai-
toit que d’une étude, ou d’un croquis;
que fon manuftrit étoit tombé entre les
mains de M. de Burigny, qui l’avoit ap-
paremment communiqué 'enfin à l’Au-
teur du Mercure.

Il faut cependant convenir que cette
Tradu&iion faite avec auffi peu de foins
que de prétentions, a un certain efprit'
de vie, que fi peu de Tradu£teurs font
capables de faifir, qui’ conféquem-
ment femble faire le caraËtere propre
d’un Original; de forte qu’il n’eft pas
étonnant que plufieurs Perfonnes très-
judicieufes s’y foient méprifes, M.
l’Abbé Raynal lui-même.

Pourquoi donc, me dira-t'on avoir
fait une nouvelle Traduttion du même
Traité, furtout puifgu’il femble n’appar-

tenir



PREFACE.
tenir qu’a demi à Mylord Bolingbroke,
n'étant point Écrit dans fon goût natu-
rel, mais fur le ton affe&té de Seneque.
Je répons que M. Mallet l’ayant fait im-
primer au naturel à la fuite des Lettres
fur l'iHiftoire, j'ai cru devoir faire la mé-
me chofe, d’autant plus que beaucoup
de perfonnes pourront être curicuûs
.de comparer la copie fidcie de l'original
avec le prétendu original François;
dans cette vue, j'ai traduit ce morceau
plus littéralement que taut lerefte: c’eft
pour âinfi dire un calg plûtôt qu'une
Tradu&ion. Il m’auroit peu convenu
.de vouloir lutter contre une fi refpce-
table Tradu&@rice, auffi dittinguée par
fon efprit entre les Dames Francoifes,
que Mylord pouvoit l’étre entre les
Seigneurs Anglois.

Un éloge hiftorique de ce Couple il-
luftre -viendroit ici fort à propos,
peut-être aùrois-je eu la préfomption
de Pentreprendre, fi la tâche eùt été
-moins forte; mais la grande réputation
de Mylord Bolingbroke demanderoit
un volume entier pour écrite fa vie,
une autre plume que la mienne. Je me
bornerai donc au dernier trait.

«À 3 Mada-
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Madame de Bolingbroke après avoir

traité plufieurs années dans une langueur
côtfitinuelle des fouffrances inouies,
mouruüt en Angleterre en 1750. Ainfi
Mylord lui a furvècu un peu plus d’un
an; mais ceux qui l’approchoient de plus
vrès affurent que depuis ce tems, cet
homme fi Philofophe à péine a-t'il fait

J un repas où ilsn’ayent vu fon pain arro-
fé de fes larmes. Pour comble d’afffice

Fee Vie

tion, on lui fufcita en France un mat-
heureux procès, où on attaquoit non-
feulement fes biens, mais indireGement
auffi fon honneur la mémoire de cet-
te Epoufefi chére, firegrettée fi digne
de l'être. Pour n'avoir pas même à fe
juttifier fur un point fi délicat fi fen-
fible, M. de Bolingbroke offrit d’aban-
donner à fes adverfaires des effets con-

k fidérables qu’il avoit en France, quoi-
qu’il fût bien perfuadé qu’il ne leur de-
voit rien. On rejetta fes offres on le
pourfuivit à outrance, il étoit éloigné

accablé d’infirmités, la Religion de fes
premiers Juges fut furprife il perdit
ce procès fi intéreffant. Enfin ayanc
interjetté appel de cette fatale fentence,
il mourut avant que d’avoir pù obtenir
la fatisfa&ion de la faire infirmer. Mais

H. il
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il laiffoit après lui un Ari fidele qui n’a-
bandonna pas fa caufe; le Parlement
de Paris, non moins équitable que ce fa-
meux Tribunal de l’ancienne Egypte,
conferve-à l’Etranger comme au Cito-
yen une immortelle juftice auffi fes Ma-
nes ont-ils reçu la réparation la plus com-
plette la plus éclatante.

On peut bien croire que Mylord Bo-
lingbroke fe connoiffoit affez en hommes
pour favoir-choifir fes amis. I nem’eft
pas permis de nommer celui à qui il ett
principalemeut redevable de cetriôomphe
pofthume; mais voici fon fignalement tiré
du Teftament même de l’illuttre Défunt:

Je donne legue le diamant que je
porte à mon doigt, à mon amiancien

conftamment éprouvé, le M. de
5) M. après luià fon fils le C. de G.
9) afin que ma mémoire foit confervée

dans une famille que j'aime hono-
Te -par-deffustouteautre.,, duroc Dj.
Je ne puis me difpenfer de faire iciune

remarque en paflant. Me. de Bolingbro-
ke avoit époufé en premières nôces le
Marquis de Villette, parent de Madame

A 4 deMyladi Bolingbroke avoit également lé-
gué par fon Teftament à la M. de M, une ba-
gue qu’elle portoit des l'enfance,
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de Maintenon, mais non pas fon Neveu,
encore moins étoit-elle fa Niéce, com-

me le dit l’Auteur de lHiftoire du Siécle
de Louis XIV il eft même étonnant que
cette méprife foit échapéea M de V qui,
non feulement avoit-eu occafion de voir

de parler affez fouvent à Madame de
Bolingbroke; mais qui la cite dans cet
endroit. la méme, comme ayant appris
de fa propre bouche un propos qu'elle
avoit tenu à cette prétendue Tante. I]
eft vrai qu’il allégue çe difcours pour ju-
{Hhaer Is mannémnis 07384 A5

2m 40 44, 4 SGUL UG IVIQUAINICde Maintenon dans un goût tout neuf,
qu’il y ferviroit d'autant mieux que

ces Dames auroient, été plus proches.
Cet exemple ne pourroit -il point faire
foupçonner auffi quelque mal-entendu
dans ce que le même Auteur dit que M.
le Marquis de Fénélon lui a rapporté au
fujet du célebre Archevéque de Cambrai
fon Oncle? M. de V. fe plait à appoñer
de nouveaux paradoxes à tous les préju-
gés vulgaires.

REFLE-
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REFLEXIONS
SUR L'EXIL*).

ES

AUA diffipation de l’efprit la longueur
du, tems, font les feuls remedcs auxquels la
plupart des hommes ayent confiance dans
leuxs affli£tions; mais.Je premier n’a qu’un
effet paffager, le fecond opère lentement,

tous les deux font indignes d’un homme
fage. Nous fuirons-nous nous-mêmes, pour
fuir nos infortunes, nous imaginerons-
nous follement que la maladie eft guérie,
dès que nous avons obtenu quelques mo-
mens de relâche à no5 maux? Ou pleure-
rons-nous juiqu’à ce que nos yeux ne puif-
{ent plus fournir de larmes, attendrons-
nous du tems, (le Médecin des brutes, une

A 5 guéri-
La plupart des paflages cités dans ce pe-

tit Traité, font tirés de Sénéque; le tout
eft écrit à peu près dans fon ftyle fa ma-
niere; quoique ce ne foit pas tour-à-fait
fans fondement queQuintilien le taxe d’être
trop fententieux. Ouanquæm non omnind

Letemerè fit quod de fententiis illias quevitur Fa-

bius, Erafm,
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guérifon lente mal affurée Ferons -nous
confifter tout notre bonheur dans Poubli
de notre mifecre, aurons-nous obligation
à la foibleffe de nos facultés, d’une tranquil-
lité qui devroit être l'effet de leur force?
Mettons-nous plutôt devant les yeux routes
nos afliftions préfentes paffées à la fois
Réfolvons-nous de les furmonter plutôt que
de lesfuir, que d’en ufer le fentiment par
unc longue honteufe patience. Au lieu
des remedes palliatifs, employons le fer
les cauftiques, fondons le fonds de la plaie,

opérons une curé prompte radicale.
Le fouvenir des infortunes paffées fert à

fortifier notre efprit contre de nouvelles.
On rougiroit de fuccomber à la douleur
d'une playe, lorfqu’on fe voit le corps cou-
vert de cicatrices, qu’on eft forti vi&o-
ricux de tous les combats où l’on a rèçu ces
bleffures. Que les foupirs, les pleurs
les défaillances fous les plus legères attein-
tes de l’adverfité, foient le partage dé ces per-
fonnes infortunées, dont les ames délicates
ont été énervées par une longue fuire de
profpérités; tandis que ceux qui ont effuyé
des années de calamités, fupporteront les
plus rudes coups avec un courage inébran-
lable, Des malheurs noninterrompus pro-

duifent
Sen.
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duifent ce bon effet, qu’en tourmentant con-
tinüellement, ils endurciffent à la fin.

Tel cft le langage de la Philofophie,
heureux l'homme qui a le droir de tenir un
tel langage. Mais qu’on ne prétende pas
Tacquérir par des difcours pathétiques; no-
tre conduite feule peut nous le donner.
C'eft pourquoi, au lieu de préfumer de no-
tre force, la méthode la plus fre eft d’a-
vouer notre foibleffe, de nous appliquer
fans perdre de tems à l’étude de la fageffe
c’eft l’avis que l’Oracle donna à Zénon

il n’y a point d’autre moyen d’affurer no-
tre tranquillité au milieu de tous les acci-
dens auxquels la vie eft expoféc. Je fais
que la Philofophie a fes fanfarons auifi bien
‘que la guerre, que plufieurs de fes enfans
en vifant à s’élever au deffus de l’homme,
font tombés audeffous- Ily a des moyens
aifés fûrs d’éviter ce danger. Une bon-
ne régle, c’eft de bien examiner avant que
de nous attacher à telle ou telle Sete mais
une meilleure régle encore, c’eft de ne nous
dévouer à aucun maître. Ecoutons-lestous,
mais qu’il nous foit parfaitement indifférent
de quel côté trouver la vérité; quand il
s'agira de nous déterminer, que rien ne nous

paroiffe fi refpettable que notre propre

Diog. Laërt,
raifon,

PA
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raifon. Acceptons avec reconnoiffance le
{ecours de quiconque s’eft appliqué à corri-
ger les vices, à fortifier les efprits des
hommes; mais choififfons pour nous-més
mes, n’acordons à perfonne un confen-
tementillimité. Ainfi, afin de prendre pour
exemple la Sc&te dont j'ai déja fait mention,
quand -nous aurons mis à l’écart les maxi
mes merveillcufes furprenantes, tous
les paradoxes du Portique, nous trouverons
dans cette Ecole des dogmes auxquels notre
raifon, exempte de préjugés, fe foumettra
avec plaifir, parce que la Nature les dite,

que l’expérience les confirme. Si nous
ne prenons cètte précaution, nous courons
rifque de devenir des Rois en idée, des
Efelaves en réalité; en la prenant, nous fau-
rons affurer notre liberté naturelle vivre
indépeudans de la fortune.

Afin d'atteindre à un but À défirable, il
ue faut néceffairement être vigilans, nous

4° tenir comme en fentinelle pour découvrir
les piéges fecrets, les atraques ouvertes
de cette capricieufe Déeffe, avant qu’elles
nous atteignent; lorfqu'elle vient fondre
fur nous à l’imprévû, il eft difficile de lui
réfifter mais ceux qui l’attendent, la repouf-
{feront aifément. L’invafion foudaine d’un

ennem

Sen.né
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ennemi renverfe celui qui n’eft pas fur fes
gardes; mais ceux qui prévoyent la guerre

qui s’y préparent avant qu’elle éclate,
foutiennent fans difficulté le premier le
plus rude affaut. J'ai appris depuis long-
tems cette importante leçon, ne me fuis
jamais fié à la fortune, lors même qu’elle
fembloit être en paix avecmoi. Les richef-
fes, les honneurs, la réputation tous les
avantages que'fé perfide indulgence verfoit
fur moi, je les ai placés de facon qu’elle pût
les retirer fans me caufer aucun trouble.

Jai mis un grand intervalle entre eux
moi; elle les a repris, mais elle n’a pû me
les arracher. On n’a à fouffrir de la mau-
vaife fortune, qu’autant qu’on a été déçu
par la bonne fi nous nous paffionnons pour
fes dons, fi nous nous imaginons qu’ils nous
appartiennent, qu’ils doivent nous refter
perpétuellemient, fi nous nous appuyons
deffus, que nous fondions fur eux notre
confidération, nous ferons abîmés dans
toute l’amertume du chagrin dès que ces

x

biens faux paflagers s’évanouïront, que
notre vain puérile efprit, vuide de folides
plaifirs, fe trouvera fruftré de ceux mêmes
qui font imaginaires, Mais fi nous ne nous
lhiffons point emporter à la profpérité, l’ad-
verfité ne pourra nous abattre. Notreame

{era

A.
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{tra à l'épreuve des dangers de l’une de
l’autre fortune; ayant effayé nos forces,
nous en ferons fûrs, parce que nous aurons
appris au milieu de la félicité à foutenir

ç l’infortune.à Il eft beaucoup plus difficile d'examiner
a de juger, que de recevoir des opinionssi “fur la foi d'autrui left pourquoi la plâpart

des hommes empruntent des autres, celles
874

Àz qu’ils tiennent fur toutes les affaires de la
vic de la mort. De-là vient cette ar-

A deur fi unanime avec laquelle ils pourfui-
vent des chôfes, qui loin de renfermer en
en elles-mêmes aucun bien réel, font en-
duites d’un vernis fpécieux trompeur,
ne contiennent rien qui réponde à leurs ap-

parences. De-là vient d’un autre côté
que dans ce qu’on appelle des malheurs,
il n’y a rien qui foit auffi dur auffi terri-
ble que le cri général nous en menace. Le
mot d’exil, par cxemple, päroft rude à l’o-
reille, nous en fommes frappés, comme

La
15 d’un fon trifte lugubre, à caufe d’une

certaine perfuafion à laquelle tous les hom-

La enDam unssquisque mavult credere quam ju-
7 dicare, nunquem judicatur de viti, femper

creditur, Sen.

4, x#, Sen.f
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en à ainfi ordonné; mais la plus grande
partie de fes décifions font abrogées par le

Sage.
Rejettant donc le jugement de ceux qui

{fe déterminent fur des opinions populaires,
ou fur les premieres apparences des chofes,
examinons ce qu'’eft réellement l’Exil
C'eft un changement de place; pour que
vous ne difiez pas que j'exténue l’objet,
j'en diffimule ce qu’il renferme de plus cho-
Quant, ‘j'ajouterai que ce changement de
place eft fréquemment accompagné de beau-
coup d’autres inconvéniens; de la perte des
biens dont vous jouiffiez, du rang que
vous teniez, du crédit de l’autorité dont
vous étiez en poffeffions de la féparation de
votre famille de vos amis; du mépris
dans lequel vous pouvez tomber de l’igno-
minie dont ceux qui vous ont chafté effaye-
ront de noircir l’innocence de votre carattère,
afin de couvrir l’injuflice’ de leur propre
conduite.

Je parlerai ci-après de toutes ces chofes
en-détail: En attendant, confidérons quel
malheur il y a dans un changement de pla-
ce pris.en lui-même abftraétion faite de
tout le reftgys

Vivre

Sen.
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Vivre éloigné de fa Patrie eft une cho-

fe intolérable. Mais fi cela eft ainf,
comment arrive-t-il donc qu’un nombre in-
fini de gens paffent leur vie par choix hors
de leur propre pays? Confidérez combien
les rues de Londres de Paris font-rem-
plics.  Appellez ces millièns d'hommes cha-
cun par fon nom, leur demhñdez de
quel'pays ils font; combien n’en trouverez-
vous pas qui viennent des différentes parries
de la terre habiter ces grandes Villes, qui
fourniflent le plus de commodités &le plus
d’encouragemens foit' à-la vertu, foit au
vice? Quelques- uns ‘y font attirés par l’am-
bition, quelques- autres y font éenduîts
par le devoir; plufiéürs s’y rendeñt pour
cultiver leur efprit, plufieurs pour avan-
cer leur formne; les uns ‘viennent y étaler
leur beauté, les autres leur éloquence.
Tournez vos pas ailleurs, allez jusqu'aux

“extrémités les plus -reculées dé FOrient-&
de l’Occident: vifitez les Nations-Barbares
de l'Afrique, ou les Régions inhabitables
du Nord, vous ne trouverez point de cli-
mat fi mauvais, ni de pays fi fauvage, où
il n’y ait quelques gens-qu®-ÿ viennent d'ail:

1! ‘sy établiffent par choix.--
Parmicurs qui

ï

Sen.
h
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Parmi les extravanges innombrables qui

ont paflé -par l’efprit des hommes, nous
Pouvoris juftement compter cette idée d’une
affeftion fecréte, indépendante de notre
raifon, fupérieure à'natreraifon même, que
l'on fuppole que nous avons pour notre
Patrie, comme s’il y avoit quelque vertu
phyfique en chaque canton de terre, qui
produifit fôrement cet effet en tous ceux qui
y naillent.…. L'amour -de la Patrie plus

Puiffantique la raifon. Comme fi le
Heimreÿ étoit une maladie mniverfelle, infé-
paable de Ja conftitution du-corps. humain,

non particulière aux Sniffes, qui fem-
blentrn’avoir été faits que’ pour leurs mon-
tagnes, comme leurs montagnes pour eux.

Cette idée peur avoir contribué à la fâreté
à la grandeur des. Etats: C’eft pourquoi
on l’a:aultivée avec hefiségbp d'arr, on a
eu grand foin de renger-de fon côté le pré-
jugé.de l'éducation. IL eft arrivé auxhom-
mes fur-ce fujet; ce qui leur arrive fur plu-
fieurs autres; à force de croire qu’une chofe
doitêtre,ils parvienent à perfuader auxautres,

à croire eux-mêmes qu’elle eft.  Procope

rappor-
Amor Patriæ ratione valentior omni, Ovid.
Card. Bentiv.
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rappotte qu'Abgare vint à Rome; gagna
l’eftime l’amitié d’Augufte à un tel point,
que cet Empereur ne’ pouvoir fe réfoudre à
le laiffer retourner .chez fui: qu’un-jour
Abgare prit différentes bêtes dans un Pare,

les amena toutes vives devant Augufte
qu’il plaça en différens endroits du Cirque
quelque peu de terre apportée des ‘divers
Pays d’où l’on-avoit tiré chacun de ces ani-
maux; que tout étant ainfi difpofés Ton-des
fâcha, que chacun courut auff-tôrà:ce
coin du ‘Cirque' où il. y avoit de'fa-térres
qu’Auguite admirant ce fentiment- d’affec-
tion pour lent-Patries que la nature ‘æ gra-
vé dans le’ cœur:des bêtes; frappé de Pé-
vidence de la vérité; fe‘rendit aux priéres
qu’Abgare lui réiréracauffi tôt avec inftance,

permit, quoiqu’à:règret, à ce Tétrarque
de retourner à. Edeffe.’ Mais ce Conté ne
mérite pas plus de croyance qué celui ‘qui
fuit au même endroit de.la Lettre d’Abgare
à J. C. de la réponfe'de notre Sauveur
de la guérifon d’Abgare.: I) n’yva affuré-
ment rien de moins fondé, rien de plus'ab-
furde, que l’idée en queftion. Nous aimons
le pays dans lequel nous fommes nés, à
caufe des biens particuliers que naus en
fecevons, des obligations particulières

‘que
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que nous lui avons liens qui peuvent nous
attacher à un autre Pays comme à celui où
nous fommes nés, à notre Patrie de choix,
comme à notre Patrie de naiffance. À tous
autres égards, un homme fage fe regarde
comme Citoyen du monde; quand vous
lui demardez où eft fa Parrie, il répond
comme Anaxagoras, en vous montrant le
Ciel,

D’un autré-côté-il y a des perfonnes qui
Ont imaginé que, comme tout l'Univers
fouffre une révolution continuelle, que
la Nature femble s’y plaire ou en avoir bc-
foin pour fa confervation, de même il y a
dans les efprits des hommes une inquiétude
naturelle, qui les porte à courir de place
en place à changer fouvent d’habitations.
Cette opinion a au moins une apparence de
vérité qui manque à l’autre, celle-ci étant
foutenue celle-là démentie par l’expé-
rience. Mais, quelles qu’en foient les rai-
fons, qui ont dû varier prodigieufement en
un nombre infini de rencontres, &enun ef-
pace de tems immente il cft effeClivement
vrai que les familles les Nations du mon-
ont été dans une fluftuation continuelle, ro-
dant au tour de la face du Globe, chaffant

chaflées tour à tour. Quelle multitude

B2 deSen,
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de Colonies l’Afie n’a-t-elle pas envoyées à

l’Europe? Les Phéniciens ont peuplé les
côtes de la Mer Méditerranée, pouffé
leurs établiffemens jufques. dans l'Océan.
Les Ecruriens étoient Afiatiques d'extrattion

fans allonger davantage l’énumération,
les Romains, ces maîtres du monde recon-
noiffent un Troyen.fugitif pour Fondateur
de leur Empire. Combien de transmigra-
tions ont été, en retour de celles-là, d’Eu-
rope en Afie; on ne finiroit point de les
nombrer.  Caroutre les Colonies Eolienne,
Tonienne, autres à peu prèsauffi renom-
mées, les Grecs pendant plufieurs fiécles
firent des Expéditions continuelles, bâti-
rent des Villes en plufieurs parties de l’ac
file: les Gaulois y- pénétrerent auili y
établirent un Royaume. Les Scythes Eu-
ropéens parcoururent ces vaites Provinces,

porterent leurs armes jusqu’aux confins
de l’Egypte. Alexandre fubjugua tout de-
puis l’Hellefpont jusqu l’Inde, bâtir des
Villes, établit des Colonies pour affurer
fes conquêtes éternifer fon nom.  L’Afri-
que a reçu de l’une de l’autre de ces par-
ties du monde des Habitans des Maîtres

comme elle en a recu, elle en a donné:
les Tyriens bâtirent la Ville fondérent la

République de Carthage, le Grec a été
le
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Je langage de l’Egypre.. Dans l’antiquité la
plus reculée, nous entendons parler de Be-
lus en Caldée, de Séfoftris, établiffant
fes colonies bazanées dans Colchos; l’Es-
pagne a été dans ces derniers fiécles fous la
domination des Maures. Si nous venonsà
l’Hiftoire Runique, nous trouverons nos
peéres, les Goths, conduits de la Tarra-
rie Afiatique en Europe par Woden par
Thor, preinièrement leurs Héros, enfui-
te leurs Divinités; qui peut nous affurer
que cétoit leur prentière transmigration
Peut-être qu’ils étoient venus en Afie par
l’Eft, du Continent auquel leurs enfans ont
navigé dans ces derniers tems de l’Europe
par l'Oucit, que dans la progreffions de
trois ou quatre mille ans la même race d’hom-
mes a pouffé ainfi fes conquêtes fes habi-
tations autour du Globe: au moins peut-on
faire cette fuppofition avecautant de raifon,
que Grotius en a de fuppoler que l’Améri-
que a été peuplée par la Scandinavie. Le

monde eft un grand défert où les hommes
ont erré ça là, joûté l’un contre l'au-
tre depuis lacréation. Les uns ont changé
de place par néceffité les autres par choix:
Une Nation à defiré de fe faifir de ce qu’u-
ne autre étoit laffe de pofféder; il feroit
difficile de marquer un Pays qui foit au-

B 3 jourd’'hui
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jourd'hui entre les mains de fes premiers
Habitans.

Ainfi le deftin a ordonné que rien ne fe-
ra long-tems dans le même état; qu’ett
ce que toutes ces transplantations de peu--
ples, finon autant d’exils publics? Varron,
le plus favant des Romains, difoit que
puifque la Nature eft la même partout, cet-
te feule circonftance fuffifoit pour détruire
tout ce qu’on pouvoitreprocher à un chan-
gement de place pris en lui-même, ab-
ftra£tion faite des autres inconvéniens qui
accompagnent l'exil. M. Brutus penfoit
qu’il fuffifoit pour cela qu’on ne pûtempê-
cher ceux qui vont dans un banniffement
d’emporter leur vertu avec eux. Si donc
quelqu'un croit que chacun de ces motifs
de confolation pris féparément ne fuffit pas,
il doit avouer au moins que l’un l’autre
joints enfemble font capables de diffiper les
terreurs de l'exil. Car ne devons-nous pas
regarder comme des bagatelles tout ce que
nous laiffons derrière nous, en comparai-
fon des deux plus précieufes chofes dont les
hommes puiffent jouir, que nous fom-
mes aflurés qui nous fuivront partout où
nous tournerons nos pas, la Nature cette
mere commune, notre propre Vertu?*

y Croyez
is Sen. Sen.LA
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Croyez -moi, la Divine Providence a établi
un tel ordre dans le monde, que, de tour
Ce qui nous appartient, les parties les moins
eftimables font les feules qui puiffent tom-
ber en la difpofition d’aûtrui tout ce qu’il
y à de meilleur eft le plus en fûreté, il eft
hors de la portée du pouvoir humain, on
ne fauroit nous le donner, ni nous le ravir.
Tel eft le-monde, -ce grand bel ouvrage
de là Natutet»rél‘effl’efprit de l'homme, qui
contetrple ‘admite‘le monde, dont il fair
la plàs hoble partie’ voilà des chofes qui
nousappartiennent inféparablement; tant
que nous demeurerons dans l’un nous joui-
rons de l’autre. Marchons donc avec intré-
pidité, quelque part que nous foyons por-
tés par le cours des accidens humains.En quel-
que lieû qu'ils nous conduifent, fur quelque
côté qu’ils nous jettent, Nous ne nous y trou-
verons pas abfolument étrangers. Nous ren-
contreronsdes hommes des femmes, créa-
tures de la même figure que nous, deuées des
mêmmes facultés, nées fous les mêmes loix
de la tlature. Nous verrons les mêmes ver-
tus les mêmes vices, provenans des mê-
mes principes généraux, mais diverfifiés en
mille façons différentes contraires, felon
cette variété infinie dè Loix de Coutumes
qui font établies pour la même fin univer-
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felle, c'eft-à-dire, pour la confervation de
la fociété. Nous reffentirons la même ré-
volution de faifons le même Soleil la
même Lune regleront le cours de nos an-
nées la même voute azurée, parfemée
d’éroiles, fera partout étendue fur nostô.
tes,**) Il n’y a pointde partie du monde,
d’où nous ne puiffions admirer ces Planctes
qui roulent comme la nôtre, en différentes or-
bites autour du même Soleil central d’où
nous ne puiffions découvrir un objet plus
merveilleux encore, cette armée d’Etoiles
fixes fufpendues dans l’efpace immenfe de
l'Univers, Soleils innombrables, dont les
rayons éclairent vivifient les mondes in-
connus qui roulent autour d'eux: tandis
que je ferai ravi par de telles contemplations,

tandis que mon ame fera ainfi élevée au Ciel,
peu m'importe quelle terre je foule fous mes
pieds.

Brutus, dans le Livre qu’il avoit Écrit
fur la Vertu, rapportoit qu’il avoit vû
Marcellus en exil à Mitilene,-vivant avec
tout le bonheur que la nature humaine peut,

çom-
Labentem cælo quæ ducitis annum. Virg.
Plutarque compare ceux qui ne pouvoient

vivre hors de leur pays, au menu peuple
qui s’imaginoit que la Lune d’Atlienes éroit
plus belle que celle de Corinthe,

Sen.
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comporter, cultivant, avec autant d’affi-
duité que jamais, toutes fortes de Jouables
connoiffances; il ajoutoit que ce fpeGlacle
lui fit croire que s’en retournant feul, c’é-
toit lui-même qui étoitle banni, plûtôt que
celui qu'il quittoit. O Marcellus, beau-
coup plus heurcux quand Brurus approuva
ton exil, que quand la République approu-
va ton'Confultar!. il falloir que tu fuffes bien
véritablement grand, pour être admiré de
celui, qui paroiffoit à Caton même un ob-
jet. d'adrairation Brutus, rapportoit encore,
que Céfar paffa fans s'arrêter à Mitilene, par-
ce qu’il ne pouvoir foutenir la vue de Mar-
cellus réduit dans un. état fi indigne de lui.
Son rétabliffement fut enfin obtenu par l’in-
terceffion formelle du Sénatentier qui étoit
tellementconfterné, que tous paroiffoicnt
avoir pris en cette occafion les fentimens de
Brutus, fupplier pour eux-mêmes, plû-
tât que pour Marcellus.  C’étoir retour-ner avec honneur; mais furement il demeu-

roit hors de fa Patrie avec plus d’honneur-
encore lorfque Brutus ne pouvoir fe réfou-

B 5 dre#)Marceltus fut affaifiné Athenes en s’en retour-
nant, par Chilon fon ancien ami fon
compagnon de guerre. Le motif de Chilon
n’eft point expliqué dans l’Hiftoire, Céfar
fut foupçonné mais l’opinion de Brutus fem-
ble le juftifier.
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dre à le quitrer, ni Céfar à le voir. Car-
l'un l’autre rendoient témoignage à fon
mérite; Brutus afligé, Céfar rougiffant
d’aller à Rome fans lui. *t,

Q. Métellus le Numidique avoit éprouvé
la'même deftinée quelques années aupara-
vant, lorfque le peuple, qui eft toujours le-
plus fr inftrument de fa propre fervitude,
étoit occupé à pofer fous la conduite de Ma-
rius, les fondemens de la tyrannie qué7Ge-
far vint à bout d'établir. Métellus feul, du
milieu d’un Sénat intimidé d’une‘ popu-
lace infolente, refufa de confirmer par fer-
ment les pernicieufes Loix du Tribün''Sa-
turninus, Sa conftanee fut fon- criñhé:
l’Exil fa punition. Une fatiion arrogante

effrenée l'emportant fur lui, les meilleurs
Citoyens s’armerent pour fa défenfe; prêts’
à facrifier leurs vies pour conferver tânt de
vertu à leur République. Mars n'ayant pas
réuffi à perfuader, il ne trouva pas jfte de
contraindre: il jugea de la phrénéfie de Ja
République Romaine, comme-Piaton avoit
jugé du radotage de céllé-d’Athenes. Mé--
tellus comprit que, fi fes Concitoyens fe
corrigeoient, il feroit rappellé; s’ils ne
corrigeoient pas, il penfoit ne pouvoir être
nulle part plus mal qu’à Rome. Il allavo-
lontairement en cal, partout où.il paf-

foit,
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foit, il portoit avec lui les fymptômes ma-
nifeftes d'un Gouvernement malade, le
prognoitie affuré d’une Républiqne expi-
rante. Le caraltere qu’il foutint pendant
fon exil paroîtra mieux par un fragment
d’une de fes lettres, qu’Aulu-Gelle nous
à confervé, (pour l'amour du mot franifcor,)
dans une compilation pédantefque des phra-

fes ufitées par l’Annalifte Q. Claudius e

Ils ont perdu:tout honneur toute jufti-
Ce, pour moi je ne fuis privé ni du feu
ni de l’eau, je fuis comblé de gloire.

Heureux Métellus! heureux dans le té-
moignage de ta propre vertu! heureux en
ton pieux fils, en cet excellent ami qui te
reffembla, tant par le mérite que par la for-

tuneRurilius avoir défendu l’Afic contre les
exaétions des Publicains, conformément à
Pétroite juflice dont il faifoit profeffion,
au devoir particulier de fa Charge. Cela
lui attira pourerñnemis tout l’Ordre des Che-
valiers: la fa&tion de Marius ne lui étoir
pas-moins oppofée, tant à caufe de fa pro-
bité, qu’en haine de Métellus. L'homme
le plus intégre de la ville fut accufé de cor-

rup-
Ijli ommni jure atque boneflate interdiiis ego

neque aquû meque igne careo, C7 fumma glo-

rid frunifèor,
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ruption le plus vertueux fut pourfuivi par
le plus méprifable, par Apicius, nom dé-
voué à l’infamie Ceux qui lui avoient
fufcité cette fauffe accufation furent fes Juges,

prononcerent une injufte fentence centre
4. lui. À peine daigna-t'il défendre fa caufe,
À mais il fe retira dans l’Orjent, où fut reçue
3 avec honneur cette vertu Romaine, que Ro-

mé ne pouvoir plus foutenit  Mainte-4) nant donc Rutillius fera- t'il réputé malheu-Pr reux, tandis que ceux qui le condamnerent

LA ont été, pour cela même, traduits comme
des criminels au Tribunal de la poitérité;

aù tandis qu’il fut plus facile deJ’obliger à quit-
ter fon pays, qu’à fouffrir que fon exil

2} finit; tandis que lui feul ofa refufer le Dic-
tateur Sylla, qu'étant rappellé dans fa Pa-

a; trie, non-feulement il dédaigna d’y retour-
ner, mais il s’en éloigna encore davantage.

3

ä

j

Fi même, ne peut rendre aucun homme mal-

A
On me dira: que vous propofez vous

FA par de tels exemples, dont on peut recueil-
ca lir une multitude dans l’Hiftôire des fiécles

paffés? Je me propofe de montrer que com-

tf me le changement de place, confidéré en lui-

q
heureux,

j Il y a eu Un autre Apicius, fameux parfa gourmandife, fous l’Empire de Tibere,
un troifiéme fous Trajan.

*r) Sen,
1%
Li
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heureux, les autres maux que lon repro-
che à l’exil, ou ne peuvent arriver à des
hommes fages vertueux, ou s’ils leur ar-
rivent, he peuvent les rendre miférables.
Les pierres font dures les glaçons font
froids, tous ceux-qni les touchent les fen-
tent de même mais les bons ou les mauvais
événemens que la fortune mous amence,fe font

{entir rélativement aux qualités qui font en
nous, &non paseneux. Ce font desaccidens
communs, indifférens en eux-mêmes, ils
n’acquiérent des forces que par nos vices
ou nos foibleffes. La fortune ne peut dif-
penfer ni félicités ni malheurs, à moins que
nous ne coopérions avec elle. La plupart
de ceux que la perte de leur bien rend mal-
heurenx, ne féroient pas heureux en le pof-
fedant; ceux qui méritent de jouir des
avantages que l’exil fait perdre, ne feront
pas-malheureux pour en être privés.

Fe fuis fAché de faire une exception à cette
régle; mais Ciceron en fournit une fi ma-
nifeftement, que fon exemple ne fauroit être
diffimulé, ni pafté fous filence. Ce grand
homme qui avoir été le fauveur de fa Patrie,
qui n’avoit craint en foutenant cette caufe,
ni les infulres d’un part défefperé, ni les

poi-

Plus,
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poignards des affaffins, quand il-vine à
fouffrir l'exil pour cette même caufe, fuc-
comba fous le poids, Il deshonora ce ban-
niffement que l’indulgence .celefte lui avoit
ménagé, comme un moyen de rendre fa
gloire complette,, Incertain où il iroit,
ce qu’il feroit, craintif comme une femme,

chagrin comme un enfant, il lamentoir
Ja perte de fon rang, de fes richeffes, de fa
haute confidération parmi le peuple: fon
éloquence ne fervoit qu’à peindre fon igno-
minie avec de plus vives couleurs; il pleu-
roit la ruine -de la belle maifôn que Clo-
dius avoit démolie; fa fépatation de: Te-
rentia qu’il répudia peu de tems après, éroir
peut être une affiittion pour lui dans ce mo-
ment. Tout devient infoutenable à l’honr
me qui eft une fois fubjugué par la dou
leur il regrette ce dont 1} jouiffoit fans
plaifir, furchargé déja, il faccombe fous
le poids d’une bagatelle: Enfin>tellë fut la
contenance de Ciceron que {es amis, auffi-
bien que fes ennemis,. crurent qu’il avoit
perdu le fens Céfar:vit avec une fe-
crette fatisfattion l'homme qui avoit refufé

d’être

Mirto cætera intolerabilia, etenim fletu ime

pedior. Cic,
Tam fæpè di tans vehementer objurgas,

animo infirmo cffe dicis, Cic,
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d’être fon Lieutenant, pleurer fous la verge
de Clodius.  Pompée efpéra trouver quel-
que excufe à fon ingratitude dans le mé-
pris auquel s’expofoit l'ami qu’il avoir aban-
donné. Atticus même le trouva trop baf-
{ement attaché à fa première fortune, le
lui reprocha Atticus, de qui les plus grands
talens étoient l’ufure &.la politefle, qui pla-
çoit-fon principal mérite à être riche,
qui auroit ‘été noté d'ihfamie À Athenes pour
garder.des.mefuresavec les deux partis, fans
fe compromettre avec aucun cer -Atricus,
-rougit pour Ciceron,& l’homme le plus
complaifant qu’il. y eût au mondé prit le
ftyle de Caton.

Jai infifté fur cet exemple d’autant plus
que; fans donner atteinte à la vérité que
nous:venons. d'établir il nous en enfeigne
uné autre d'une grande-importance. Les
hommes fages. font certainement fupérieurs
à tous dès maux-del’exil; mais dans un fens
rigoureux, celui qui a Jaiffé dans fon ame
une féule paffion indomptée, ne peut méri-
ter ce nom. Ce n’eft pas affez que nous
ayons étudié tous les devoirs de la vie publi-
que privée, que nous en foyons parfai-
tement inftruits, qu'aux yeux du monde
nous Vivions conformément à ces devoirs.

Une
Plat,
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Une pathon qui refteaffoupie dané leéœur,
qui a échapé à notyc examen, OU que nous
avons regardée avec:indulgence, -comme
pardonnable ou que haus' avons. peur-Étre
même encouragée comme un principe -pro-
pre à exciter aider notre vertu, pent daus
un. tems ou dans l’autre.détruire notre tran-
quillité, gâter ‘notre caraftere. entier,
Quand la ‘vertu a,rpour. ainfi dire, encui-
raffé l'ame de tous tôtés, nous fommes in-
vulnérables de toutes parts mais la moin-
dre partie négligée ou dédaignée peut nous
expofer à recevoir.un :coup' mortel: Achil-
le fut-bleffé au talon -La raifonine. peut
obtenir l’empire abfolu de.nos‘ames par
une feule vittoire; le vice-a plufieursiéBrps
de referve qu’il faut battre, plufieurs forte-
reffes qu’il fautemporter; nous: pouvens
être à l'épreuve de plufieurs affaurs, fans
être à, l'épreuve de tous. Nous pouvons
réfifter aux plus rudés atrèques. delh fortu-
ne céder aux plus faibles. Nous pou-
vons avoir gagné le déffus de: lavérice, la
plus univerlelle des maladies de l'ame,
n'en être pas moins efclaves de l'ambition.

Nous
Sénéque dit tout le contraire de eela, fuis

vant le (yfteme des Stoiciens, dontl s'élois
gne néanmoins en diverfes occafions.

Si
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Nous pouvons avoir délivré notre ame de
la peur dé la mort, quelqu’autre peur
Pourra néanmoins s’y tenir comme blottie,
C’étoit le cas de Ciceron. La vanité étoit
fon vice capital je ne doute pas qu'elle
n’efir échauffé fon zéle, excité fou habileté,
animé fon amour de la Patrie, foutenu fa
conftance contre Catilina: mais elle donna
à Clodius une entiere viétoire fur lui. Il
N’étoit pas éfffayé de pèrdre la vie, de
quitter lés biens, les honneurs toutes les
chofes dont il pleura la perte; mais il étoir
effrayé de vivre d’en être privé.**) Il
auroit probablement vû la mort dans cette
occafion avec la même fermeté, avec laquelle

il

Si contra anam quamlibet partem fortunæ
Satis tibi roboris eff, édem adverfis omnes
erit.

Si avaritia dimifit, vebermentifima generis
bumuni peflis, Moram tibi ambitio non faciet,

Non fingula vitis ratio, fed pariter omnia
proffernit, In niniverfiam femel vincitur,

Nec audacem quidem tismoris abfélvimus
mec prodigum quidem avaritia liberamsies.

Qu autem babet vitiam una, babes omnis.
Seu.

e

Is animo autem gloviæ cupido qualis fuit,
Cicerohis, plurimum potefl. Veil. Paterc.

s#, Ut vivés bec émitterem, Cic.

C
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il dit à Popilius Lénas, fon client fon
meurtrier; Approche, Véréran, fi du

Moins tu peux faire cela de bien, coupe
Moi la tête, Mais il ne pouvoir foute-

nir de fe voir lui-même d’être vû par
d’autres, dépouillé de ces ornemens dont il
avoit accoutumé d’être décoré: ce qui le fit
répandre ainfi en tant de hontçufes expref-
fions. Puis-je oublier ce que j'ai été,

Ne pas fentir ce que je fuis, de quel hon-
neur, de quelle gloire je me vois déchû
Et parlant de fon frere; j'ai évité de
le voir, pour ne pas être témoin de fon

7 deuil, de fa confternation, pour ne
s» pas me préfenter à lui dans, un état fi rris-

te, fi déplorable, après l’état fi foriffant
Où ilm'’avoirtlaiffé., Ciceron avoit penfé

à la mort, y avoit préparé fon efprit; il
y avoit même eu des occafions où fa vanité
auroit pû en être flatrée. Mais la même
vanité l’avoit empêché dans fa profpérité,
de fuppofer qu’un pareil revers pût lui arri-
ver; celui-ci donc arrivant, ne le trouva

point
Poffum obliviféi qui fuerim, non fentire qui

fem; quo caream bonere qua gloria?

#s) Vitavi ne viderem, ne aut illius luttum fqua-
loremque afpicerem, aut me, quem ille floren-
timmum veliquerat, perditum illi affliétumque

affe errenth
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point préparé, le furprit le frappa d’éton.
nement. Il étoit encore entêré des va-

Peurs, de la pompe du fracas de Ro-
Mes, non encore fevré de toutes ces

chofes que l'habitude rend néceffaires, que
la Nature a laiffées indifférentes. Nous en
avons fait l’énumération ci-deffus, il cft
tems d’en Venir à un examen plus particu-

Hier. 3

Tout hommt eff donc capable de fupporter

un chahgersent de place plufieurs en font leur
plaifir: mais qui peut foutenir les maux qui
accompagnent l’Exil? Vous-même, qui en
faites la queftion, pouvez les foutenir.
Tous ceux qui les confidérent tels qu’ils
font en eux-mêmes, au lieu de les regarder
au travers du verre trompeur que le préjugé
nous tient devant les yeux. Car quoi! vous
avez perdu votre bien; réduifez vos défirs,

vous vous trouvérez auffi riche que jamais,
avec cet avantage de plus, que vos foins fe-
ront diminués. Nos beloins naturels
réels font renfermés en d’étroires limites
mais ceux que l'imagination l'habitude
enfantent, font illimités La vérité eft

C2 ren-Fanuim à opes flrepitumque Rome.
Naturalia defideria finita funt: ex falfa opi-

nione mafrentia «bi definant, non babeat nullus

enim terminus faifo efi, Sen.
Si



36 ReFLEXIONS
renfermée’ dans un petit cercle déterminé,
mais l’erreur ne connoît point de. bornes,
C’eft pourquoi fi vous Jaiffez échaper vos
défirs au delà ces limites ils erreront éter-
nellement. Nous devenons néceffiteux
au milieu de l’abondance, notre pauvreté
augmente avec nos richeffes,  Réduifez vos
défirs, afin de pouvoir dire avec l’Apôtre
de la Grece, auquel Erafme éroit prêt d’adref-
fer fes priéres;**) qne de chofes ‘dont je

N’ai point de befoin Banniffez de votre
exil tous les befoins imaginaires, vous
n'en fouffrirez aucuns de réels le petit filer
d’eau qui vous eft laiffé, fuffira pour étan-
cher la foif de la nature; celle que l’on ne
peut pas étancher ainfi, n’elt pas une foif,
mais une maladie, qui eft plutôt formée'par
les habitudes vicieufes de votre efprit, qu’elle
n’eft l’effet de l'exil. Combien de-gens dans
le monde foutiennent gayement la pauvres
té, parce qu'ils y ont été élevés, &-qu’ils
y font accoutumés. Serions-hous în:
capables d’acquérir par la raifon par la

réfle-
Si ad naturam vives, nungnam evis pauper

M ad opinionen:, nunquam dives: cxiguum na-
rura defiderat, opinio immen[um, Sen.

q
Curtæ neftio quid femper abefl rei,

Quam multis ipfe non egeo
Sen.
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réflexion, ce que le plus vil Artifan pofféde
par l'habitude Ceux qui ont tant d’avanta-
ges {ur lui, feront-ils efclaves des befoins

des néceflités qu’il ignore? Les Riches
dont les goûts rafinés ne peuvent être fatis-
faits, ni parles produ&tians d'une Province,
ni @ême par celles d’un Royaume entier,
pour qui tour le globe habitable eft pillé,
pour qui, es Caravanes du Levant
font continuellement en marche, les
Mers les plus reculées couvertes de Vaif-
feaux, ces Créatures délicates, raffafiées de
fuperfluités, prennent fouvent plaifir à ha-
biter dans une humble cabane, à faire
un repas groffier. Ils courent fe réfugier
dans les bras de la frugalité, infenfés qu’ils
font, de-vivre toûjours dans la crainte de ce
qu’ils fouhaitent quelquefois, de fuir
une vie qu’ils imitent par ûn rafinement de
luxe. Jetons les yeux fur ces grands
hommes qui vivoient dans des fiécles de

vertu, de fimplicité de frugalité, rou-
giffons de penfer que nous jouiffons dans
le banniffement de plus de biens, qu’ils n’en
poffédoient au milieu de leur gloire, dans
la plus grende affluence de leur fortune.
Imaginons nous que nous voyons un grand
Diétateur donnant audience aux Ambaffa-
deurs des Samnites, préparant dans l’â-

Ca tre
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tre fon modique repas, de la même main
qui avoit fi fouvent fubjugué les ennemis dc
la-Répulique, porté au Capitole le lau-
rier triomphal. Rappellons nous que Pla-
ton n’avoit que trois Efclaves, que Ze-
non'n’en avoit pas un. On fe cottifoit
pour fournir à l'entretien de Socrate,

le
Le Teftament de Platon dans Diogene Laër-

ééfaitmention de quatre Efclaves, fans comp-
ter Diane à qui il donna la liberté.

Apulée fait confifter fon bien en un jardin
proche de l’Académie, deux Efclaves, une
Patene pour les Sacrifices, autant d’or
qu’il en faudroit pour faire des boucles d’o-
reilles à un enfant,

Zénon poflédeit mille talens lorfqu’il vint
de Chypre en Grece, il étoit dans l’ufa-
ge de mettre fon argent fur des Vaifleaux [à
un gros intérêt”, en un mot il faifoit à peu
près l'office d'Affureur, H avoit apparem-
ment perdu fon bien, quand il dit: c’eft fort
bien fait à la Fortune de nous jetter entre les
bras de la Philofophie RecFe fanà agit fortuna,
quæ nos ad Philofophiamimpellit. 11 reçut en-
fuite d’Antigone beaucoup de préfens confi
dérables, de forte que fa grande frugallté,
la fimplicité de vie fut l’effet de fon!choix
non de Ja néceffité, Voy. Diog. Laërt,

Diogene Laërce rapporte fur la foi d’Ari-
ftoxene, que Socrate avoit un petit tronc
vivoit de l'argent que l’on y mettoit,
Pofitä igitur arcula collegiffe pecuniam que da-
reinr: confianptâ autem cû, rursùs pofuiffe,
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te Réformateur de fon Pays, à la fépul-.
ture de Méhénius Agrippa, l'arbitre du
fien, Pendant qu'Attilius Regulus battoir
les Carthaginois cn Afrique, la fuite defon
Valér de charrue réduifit chez lui fa famille
à l’indigence, le labourage de fa petite
Ferme devint l’objet des foins publics. Sci-
pion mourut fans laiffer de quoi marier fes
filles, leurs dots furent payées du Tréfor
del'Etars car il écoir bien juite que le Peuple
de Rome-payàt tribut une fois, à celui qui
avoit affujetti Carthage à un tribut perpé-
tuel. Après dercls exemples, ferons-nous.…
effrayés de lapauvreré? Dédaignerons-nous

d’être adoptés dans une famille, qui a tant
d’illuftres ancêtres? Nous plaindrons-nous
du banniffement, parce qu’il nous ôte ce
dont les plus grands Philofophes, les
plus grands Héros de l’Antiquité n'ont ja-

mais joui?Vous trouverez peut-être mauvais,
regarderez comme une fupercherie, que je
eonfidére féparement des malheurs qui fon-

t

dent tous enfemble fur un homme exilé,
laccablent fous leurs poids réunis. Vous E

pourriez fupporter le changement de place,
s'il n’étoit pas accompagné de la pauvreté,
fi elle n’étoit pas accompagnée de la fépara-
tion de votre famille de vos amis, de la
perte de votre rang, de votre confidération

C4 ae

w
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de vôtre pouvoir, du mépris de l’igno-

minie. Quiconque raifonne de cette ma-
niére, qu'il {e faffe la réponfe fuivante. La
plis petite de ces circonftances en particu-
lier eft fufffante, pour rendre miférable
l'homme qui n’y eft pas préparé, qui ne
s’eft pas affranchi de la paffion qu’il, avoit
particuliérement intérêt dedompter. Mais

N celui qui eft venu à bout de maxtrifer toutes
Û

fes paffions, qui a prévû tous ces accidens,
préparé fon <efprit à les endurer, fera fu-

périeur à tous a ‘la fois, auifi bien qu’à
chaçun en particulier. Il fapportera la per-
te de fon rang, non pas parce qu’il peut
fupporter la perte de fon bien, mais il fup-
portera l’un l’autre, parce qu’il eft prépa-
ré à l’un àl'autre, parce qu’il cit libre
d'ambition auffi- bien que  d’avarice.,

Vous êtes féparé de votre famille de

Lt. vos amis. Faites-en la lifte, repañfez-la
k4à attentivement: combien peu, en trouverez-
$h vous dans votre famille, qui méritent le nom

d'amis, combien peu parmi ceux-ci, qui
f le foient réellement? Effacez les noms de

ceux qui ne doivent pas refter dans ce rôle,
le gros Catalogue fera bien rôt, réduit à

peu de chofe. Regrerrez, fi vous voulez,
{éparation dece petit nombre;

4
se plaife que je veuille profcrire les fenri-

T,- mens d’une amitié vertueufe, quand je dé-
clame
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clame contre une hanteufe vicieufe foi-
bleffe de l’efprit. Regrerrez votre féparation
de vos amis, mais regrettez -la comme. un
homme qui mérite d’être le leur: ç'eft de
la. force non dé ta foiblefie d'efprit Ceft
une vertu nonun vice.Mais le moindre déplaifr caufé par 14

perce du rang que nous tenions eft une cho-

fe ignominieufe. 11 n’y a de rangefi-
mabje parmiles horames que celui que don-
ne le mérire réel. LosPrinces de la terre peu;
vent donner destitres, inftituer des céréma-
nies, en exiger l’obfervation leur imbécilli-

ré leur méchanceté peut les pouffer à revê-
tir des fous des fripons de robes d’hon-
neur, d’emblêmes de fagefie de vertu.
Mais nul homme pe peut être véritablement
fupérieur à un autre fans un mérite fupé-
rigus,, ce rang ne fauroit non plus nous
être enlevé, que le mérite fur lequel il eft
établi. L'autorité fupréme donne une va-
leur imaginaire arbitraireaux monnoyes
c'eft pourquoi elles n’ont pas le même cours
en tous tems en tous lieux; mais la va-
leur réelle refte invariable, l’homme pré-
voyant fg défait auffi- tôt qu’il peut de pié-
ces de mauvais aloi, amaile le bon ar-
gent. Ainfi le mérite ne peut nous proçu-
rer la même çonfidération univerfellement.

es Mais
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Mais quoi! le titre à cette confidération eft
le même, fera reconnu tel en chaque cir-
conftancé parsceux qui font eux mêmes fa-
ges-& vertueux. Si des gens, en qui itn’y
a ni vertu ni fagefle, ne lereconnoiflent pas;
au moins ils ne nous Ôtent rien; nous n’a-
vons pas raifon de nous plaindre.-Ils nous
confidéroient pour un rangque nous avions,
pour-notre titre non: pôur nôtre valeur
intrinféque; nous n'avons plus ce rang, ce
titre, ils ne nous cotifidérent plus ‘ils ad-
miroient'en nous, ce que nous n’admirions
pas nous-mêmes; s'ils s’accoutument à nous
négliger, habituons-nous avoir pitié d’eux
leur aifiduité étoit importune, ne nous plai-
gnons pas du repos que leur changement
nous procure; appréhendons plûtôt le re-
tour de ce rang de cc pouvoir, qui fem-
blable à un jour de Soleil, nous rameneroit
ces petis infettes, les-féroit fourmiller de
nouveau autour de noûs.

Je fçais combien nous fommes habiles à

Ÿ
déguifer fous de fpécieux prétextes, nos foi-

À bleffes nos vices; combien nous réuffif.
fons fouvent non -fculement à tromper le

à monde, Mais encore à nous tromper nous-
0 mêmes. L'inclination à faire le bien eftin-
d {féparable d’une ame vertueufe. C’eft pour-
Pas t quoi celui qui n’cft pas capable ‘de fuppor-

F 3 ter
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ter avec patiente la.perte de ce rang, de ce
pouvoir dont il jouiffoit, cft quelquefois
bien aife d’accribuen fes regrets à l’impofñi-
bilité où il fuppofe qu’il fe trouve réduit de
fatisfaire cette inclination. Mais qu’il fache
qu’un homme: fage fe contente lui-même,
en faifant autant de bien que fa fituation lui
permet d'en faire; qu’il n’y a point de fitua-
tion où nous n'en puiffions faire beaucoups

que quand nous fommes privés d’un plus
grand pouvoir de faire le bien, mous évi-
tons en même temslatentation de faire quel-

que mal.
Les inconvéniens dont nous avons parlé

n’entraînent donc rien avec eux qui foit dif
ficile à foutenir pour un homme fage ver-
tueux; ceux dont il nous refte à parler
le mépris &l'ignominie, ne peuvent jamais
tomber dans {on lot Il eft impoffible que
celui qui fe refpe&te lui-même, foit mépri-
fé par les autres;. comment l'ignominie
pourroit-elle affeéter l’homme qui raffem-
ble toutes fes forces en lui-même, qui ap-
pelle du jugement de la multitude à un au-
tre Fribunal, qui vit indépendant du
genre humain, des accidens de la vie?
Caton fut rebuté dans les éleétions à la Pré-
ture au Confulat: mais y a -t-il perfon-
ne qui ait les yeux affez bouchés à la vérité,

pour
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pour imaginer que de ces refus; il foit ré-
flêchi quelque disgrace fur fui? Lardignité
de ces deux ‘Magiftratures ‘auroir été aug-
nientée s'il en. eût été.revétu, clles y pertdi
rent plus que Caton.

Vous avez rempli tous les devoirs d’un
bon. Citoyen, vous avez été fidéle à vos
promefles, conftant dans «vos engagemens,
&'vousavez cherché lesrintérêes de:votre
patrie, fans regarder aux ennemis que vous
vous faifiez, aux dangers que vous cou
riez. Vous avez {éparé fon intérêt, autant
qu’il étoit en votre pouvoir, de ceux des
fattions qui la déchiroient, auf bien que
de ceux de-fes voifins derfes alliés, lors
qu’ils fe trouvoient. différens; elle recueille
le fruit de vos fervices, &..vous fouffrez
pour les avoir rendus; vaus. êtes banni
pourfuivi avec ignominie, 4 ceux que vous
avez empêchés. de triompher à fes dépens,
fe vangent aux vôtres Lesperfonnes.mal-
gré lesquelles vous avez fervi ou rnême fau-
vé le public, .confpirent votre ruine particu-
lière en viennent à bour; .ils font vas ac-
cufateurs la foule volage ingrare eft
votre Juge votre nom. eft fufpendu dans
des tables de profcription, l’artifice joint
à la malice entreprend de faire pafler vos
meilleures aftions pour des crimes, de

ternir

éF,

some
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ternir votre ceraftère. Pour cet effet, la
voix facrée du Sénar eft engagée à pronon-
cer un menfonge, ces régiftres qui de-
vroient être les.monumens ‘éternels de la
vérité, deviennent les titres de l’impoîture

de la calomnie. Vous regardez de telles
circonftances comme intolérables, vous
préféreriez la mort à un exil fiignominieux.
Ne vous y trompez pas, l'ignominie rerom-
be fur ceux ‘qui perfécutent injuftement
non fur celui qui fouffre une injufte perfé
cution.  Suppofez que dans l’a&e qui
vous bannit, il fût déclaré que vous avez
quelque maladie contagieufe, que vous êtes
boflu, ou autrement contrefait; cette déci-
fion rendroit les fugesridicules, l’autre
les rend infames; mais ni l’une ni l’autre ne
peur intéreffer un homme qui dans un corps
fain bien proportionné, jouït d’une con-
fcience nette de toutes les fautes qu’on lui
impute, Au lieu -d’un tel exil voudriez-
vous faire cette convention, qu’afin de pou-
voir vivre.chez vous dans l’aifance dans
Pabondance:, vous fervirez d’inftrument
pour confondre enfemble de plus en plus
ces intérêts oppolés, ne donner que la

troi-

Recalcitrat undique sutus,
Dion: Caff, Dialogue entre Ciceron
Philifcus,

ë.

2%



pe te a ms 7

46 RErLEXIONS
troifiéme place à ceux de votre Patrie?
Voudriez-vous proftituer fa puiffance à
l'ambition d'autrui, fous prétexte de la ga-
rantir de dangers imaginaires; fairc pleu-
voir fes richeffes dans les coffres des plus
minces des plus vils de fes Citoyens, fous
prétexte de payer fes dettes? Si vous pou-
vez Vous'foumettre à une auffi-infame con-
vention, vous n’êtes pas-lromime à qui j’a-
dreffe mon difcours, ni même avec qui je
veuille avoir aucun commerce: mais fi vous
avez affez de vertu pour la dédaigner, pour-
quoi murmurez-vous d’un fort que vous ne
vous ne pouviez éviter que'par cette alterna-
tive? Etre banni d’un tel-pays, avec. de
telles circonftances c'eft être délivré de pri-
fon. Diogene fe fit chafler du Royaume
du Pont, pour avoir fait de la fauife mon-
noye; &Stratonicus crut pouvoir commettre
une fauffeté, pour {e faire bannir de Sé-
riphos. Mais vous, c'eft en faifant vo-
tre devoir que vous avez obtenu votre
Hberté.

Le banniffement avec tout fon cortége de
maux, eft fi peu une caufe de mépris, que
celui qui fe roidit contre avec un courage
intrépide, pendant que tant d’autres s’y
laiffent abattre, érige fur fa propre infortu-
ne un trophée à fon honneur car telle eft

le

1
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la difpofition la.trempe de nos efprits,
que ricn ne nous infpire plus d’admiration,
qu’un homme intrépide au milieu des dis-
graces. IL faut convenir qu'une mort 4gno-
minieufe eft la plus grande de routes les igno-
minies; néaumoins quel eft le blasphé-
mateur qui ofera diffamer la mort de So-
crate? Cet homme divin entre dans Ja
prifon avec la même fermeté avec laquelle
il avoit réduit les trente Tyrans il effaça
l'ignominie de ce lieu: car comment l’eut-
on pû regarder comme un prifon, quand
Socrate y étoit? Ariflide fut mené au fup-
plice dans la même Ville; tous ceux qui
rencontroient cette trifle marche baiffoient
les yeux en terre, le cœur ferré déplo-
roient, non l’homme innocent, mais la jus-
tice elle-même qui étoit condamnée en lui.
Néanmoins il fe,rouva là un miférable,
(un de ces monftres qui font quelquefois
produits contre les.régles ordinaires de la
nature, qui lui cracha au vifage en paffant,
Ariftide effuya fa jouc, fourit, &fe tourna
vers IeMagiftrat, en difant: Avertiflez

cet homme qu’il. ne foit pas fi {le à
l’avenix.
L’ignominie. ne fauroit donc avoir de

prife fur la vertu; carla vertu eit la mê-
me;

Sen, Sen
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me, s'attire le même refpeËt dans toutes
lesconditions. Quand elle profpére, nous
applaudiffons au monde; quand clle
tombe dans l’adverfité, nous lui applaudif-
fons à elle-même: femblable aux Temples
des Dieux, elle eft vénérable jufques dans
fes ruines. Ceci pofé, ne doit-on pas re.

Ë

4" garder comme une forte de folie, de diffé-
a, rer un moment à acquérir les feules armes

capables de nous défendre contre des arta-
h à

q ques auxquelles nous fommes à tout mo-
À ment expofés, Nous ferons, ou ne ferons

EL:

pas malheureux en tombant dans l’infortune,
felon la manière donttous aurons jouï de la

q profpérité. Si nous nous:fomrnesappliqués
de bonne heure à l'étude delafagelfe, &à la

3

3

pratique de la vertu, ces maux deviennent
indifférens fi nous avons négligé de le faire,

ot ils deviennent néceflaires: dans le premier
Aù cas, ils ne font pas des maux, dans le
qd ad fecond ils font des rémedes à des maux plus
y (A grands qu’eux. Zenon fe réjouïffoir de.

ce qu’un naufrage l’avoit jetré fur les côtes
d’Athenes; il dur à la perte-de fa fortune

fi l’acquifition qu’il fit de la vertu, de la fa-
geffe de l’immortalité. Il y a bon
mauvaisair pour l’efprit auffi bien que pour
le corps: fouvent la profpérité irrite nos:

maladies

Diog. Laerc.
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maladies habituelles, nous laifle fans
efpérance de trouver de fpécifique que
dans l’adverfité. Dans ce cas, le bannis-
fement eft femblable à un changement
d'air, les maux que nous y fouffrons,
femblables À des médecines disgracieufes,
appropriées à des tnaladies invérérées- Ce
qu’Anacharfis difoit de la Vigne, peut af-
fez bien s'appliquer à la prôfpérité elle por-
te les trois géades de plaifir, d’yvrelle de
chagrin :-Ston eft heureux quand la dernière
peut guérir le mal qu’ont produit les deux
autres. Lorfque les afflitions ne produi-
fent pas leur effet naturel, le cas eft défef-
péré. Ce font les derniers remedes que la
divine Providence met en ufage s'ils man-
quent, nous languirons nous mourrons
dans la mifére dans le mépris. Hom-
mes vairis que nous formes! combien ra-
tement favohs -nous que fouhaiter que
demander! Quand nous prions pour éloi-
gner de nous ces malheurs, quand nous
les craignous le plus, c’eft alors que nous
en avons le plusde befoin. C’étoit par cet-
te raifon que Pythagore défendit à fes Dif-
ciples de demander à Dieu aucune chofe en
particulier. La plus courte la meilleure

priere

Sen.
D
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priére que nous puiffions adreffer à celui
qui connoit nos befoins notre ignorance
dans nos demandes, eft celle-ci: Ta vo-

lonté foit faite.
Ciceron dit que comme le bonheur eft

l’objet de toute la Philofophie, les difputes
entre les Philofophes proviennent de leurs
différentes idées du fouverain bien. Con-
ciliez-les en ce point, vous les reconcilig-
rez dans le refte. L'Ecole de Zénon placoir
le fouverain bien dans la vertu nue, pouffoir

ce principe dans l'extrême, au-delà du plus
haut point de la nature de la vérité. Cet
excès fut peut être oceafionné par un efprit
d’oppofition à une autre doétrine, qui devint
fort à la mode pendant que Zénon floriffoit
Epicure plaçoit le fouverain bien dans le plai-
fir; {es termes furent malentendus, foit vo-
lontairement ou par hazard fes Seftateurs
aiderent peut-être à pervertir fa doctrine,
mais ce fut la rivalité qui aigrit la difpure;
Car en vérité il n’y a pas une fi grande dif.
férence qu’on fe l’imagine entre le Stoïcifme
réduit à des termes raifonnables intelligi-
bles, le pur orthodoxe Epicurifme. *Y
L'inaltérable trauquillité d'une ame heureufe
du premicr, la volupté de l’autre ont

aflez
Pelicis animi immota tranquillitas,

w#) Volupias.

Ç
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affez d’affinité; je doute fort fi le plus
ferme Héros du Portique auroit fupporté
un accès de la pierre fur les principes de Zé-
non, avec plus de magnanimité de pa-
tience que fit Epicure fur ceux de fa propre

Philofophie. Cependant Ariftore prit
un milieu, ou s'expliqua mieux; il plaça le
bonheur dans ces avantages réunis, ceux de

lefprit, ceux du corps, ceux de la forte
ne: il eft raifonnable de- les joindre, mais
il eft certain qu’ils ne doivent pas être pla-
tés fur'un piedégal, Nous pouvons beau-
coup mieux fupporter la privation des der-
niers, que celle des autres, la pauvreté
même de laquelle le genre humain eft fi cf-
frayé, eft fârement moins fâcheufe, que
la folie oulapierre; quoiqu’en pensût Chry-
fippe, qui difoit qu’il valoit mieux vivre fou,
Que de nt pas vivre. Si le banniffement
donc, en-nous ôtant les avantages de la for-
tune, ne peut nous ôter les avantages plus

D2 pré-
Comparez les Portraits que l’on fait fi fou-
vent de la Dofrine de la volupté enfeignée
par Epicure avec le compte qu’il rend lui-
même, dans la Lettre à Ménécée du fens
dans lequel ilentendoit ce mot. Diog, Laerc,

Plut.
#tw) Per mare pauperiem fugiens, per faxa, per

îgnes,
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précieux de l’efprit &du'corps, quand noùs
les poffédons, &.fi cet accident eft capable
de nous lesrendre quand nous les avons per-
dus: le banniffement eft un mal très-léger
pour ceux qui font foumis à l’empire de la
raifon un très-grand bien pour ceux qui
font encore plongés dans des vices qui rui-
nent la fanté du corps del’efprit. L'exil
eft à défirer pour ceux-ci, n’eft à crain-
dre pour perfonne. Si nous fommes dans
ce cas, fecondons les deffeins de la Provi-
dence en notre faveur; réparons la perte
des premières occafions, en ne laiffant pas
échapper les dernières, Nous pouvons
abréger les maux que nous aurions pû pré-
venir à mefure que nous prendrons le
deffus fur nos paffions defordonnées fur
nos habitudes vicieufes, nous fentirons nos

peines diminuer à proportion. Foutesles
avenues de la vertu font confolantes. Avee
combien de joie l’homme qui. profite ainfi
de fes malheurs, découvrira-t il que ces maux
qu’il attribuoit à fon exil, avoient leur four-
ce dans fa vanité fa folie, difparoif-
fent avec elles? Il verra que dans fa pre-
mière difpofition d’efprit, il reffembloir à
ce Prince efféminé, que nevouloit boire

d'autre
Si moles fanus, curres bidropicus. Hor,

Plur,
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d'autre ‘eau que de celle.de la rivicre de
Choafpe; ou à certe Reine imbécille, qui
(dans une. Tragédie d’Euripide fe plai-
gnoit amerement qu’elle n’avoit pas allumé
la torche nuptiale, que la rivière d’I{me-
ne n’avoit pas fourni l’eau pour les nô-
ces de. fon fils, Envifageant fon premier
état dans un jour fi ridicule, il travaillera
avec joie à s'en procurer un autre tout Op-
pofé, lorfqu’il y fèra. parvenu, il fera
convaincu par fa propre expérience, (la plus
forte-de toutes les preuves,) qu’il étoit mal-
heureux parce qu’il .étoit vicicieux, non
parce qu’il étoit banni,

Si je ne craignois d'être foupçonné de cher-

cher trop à rafiner, je hazarderois de met-
tre i.i quelques avantages de la fortune, qui
font dûs à l’éxil, dansla balance contre ceux
que l’éxil nous fait perdre. Il y en a un
quia été négligé par des Sages. Démétrius
de Phalére banni d’Athenes, devint Premier
Miniftre du Roi d'Egypte, Thémiftocle
fut fi bien reçu à la Cour de Perfe, qu’il di-
foit que fa fortune auroit été perdue s’il
n’avoit pas été ruiné; mais Démétrius s’ex-
pofa, par fa faveur fous le premier Prolo-
mée, à une nouvelle difgrace fous le fecond

Thémiftocle, qui avoit éré le Capitaihe

D3 d’un

TR



$4 REFLEXIONS.
d’un Peuple libre, devint le vaffal du Prin-
ce qu’il avoit lui-même vaincu. Ne vaut-
il pas mieux jouïr de l’avantage quieft pro-
pre à l’exil, vivre pour nous-mêmes, quand
nous ne fommes plus dans l'obligation de
vivre pour les autres. Similis, Capitaine
d’une grande réputation fous Trajan fous
Adrien, ayant obtenu la permiffion de fe
retirer, paffa fept ans dans fa retraite,
mourant alors il ordonna que l’on gravâc
pour épitaphe fur fon tombeau, qu’il

AVOit paffé bien des années fur la terre,
Mais qu’il n’avoit vécu que fept ans.
Si vous êtes fage, votre loifir fera di-

gnement employé votre retraite'ajou-
tera un nouveau luitre à votre caraltère.
Imitez Thucydide en Thrace, ou Xéno-
phon dans fa petite ferme à Scillus. Dans
une telle retraite vous pourrez vous établir

comme un des habitans d’Elide qui ju-
gcoient des jeux Olympiques fans y pren-
dre aucune part: loin du tracas du monde,

presque indifférent fpeétateur de ce qui
s’y paîle, ayant rendu dans votre vie pri-
vée ce que vous devez à la poftérité.
Ecrivez comme vous vivez, fans paffion,

établiffez votre réputation. comme vous
établif-

Xiphil,
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établiffez votre bonheur fur les fonde-
mens de la vérité. Si vous manquez des
talens, de l’inclination, ou des matériaux
néceffaires pour de tels ouvrages, ne tom-
bez pas pour cela dans l’oiliveré; tÂchez
d’imiter l’exemple de Scipion à Linternum,

de pouvoir vous dire à vous même;
j'aime les plaifirs innocens, un re-
Pos favant. Les amufememens rus-

tiques les réditations philofophiques
ftrant couler doucement vos heures, fi
la bonté du Ciel-vous a donné un ami
femblable à Lélius, rien ne vous man-
quera pour rendre votre bonheur com-
plet.

Voilà- quelques-unes des Réflexions qui
peuvent fervsr à .fortifier l'efprit fous le
poids de l'Exil des autres malhenrs de la
vie, auxquels chaque homme a intérêt de
{e préparer, parce qu’ils font communs à
tausleshommes. Je dis qu’ils font com-
muns à tous, parce que ceux-mêmes qui les
évitent y font au moinsexpoiés. Les dards
de la mauvaife fortune font toujours poin-
tés cantre nos têtes: quelques-Uns nous
attrappent, quelques-uns nous effleurent

D4
K) Jnnoesas amo delicias, dotlamaque quietemt,

Sen,
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s’envolent pour bleffer nos voifins; c’eft

pourquoi tenons notre efprit dans une égale

i ver apporte le froid, il faut nous réfoudre
température, payons fans murmare le
tribut que nous devons à l'humanité. L'hy-

à être gelés; l’été ramene la chaleur, il faut
LA nous réfoudre à fondre en fueurs l’inclé-
si mence de l'air dérange notre fanté, il faut
TE nous réfoudre à être malades: ici nous{fom-
debiz mes expofés aux bêtes féroces, là à des
Lt hommes plus fauvages qne des bêtes; fi

nous échapons aux incommodités aux
à périls de l'air de la terre, il y a les dan-

gars de l’eau ceux du feu à courir I
n’eft pas en notre pouvoir de changer
l'ordre établi des chofes ‘mais il ‘eft en

à notre poüvoir de préndre l’élévation d'ame
qui convient à des hommes fages ver-

ts

Tu tueux, qni peut hous rendre capables
ù d’affronter avec courage les accidens.de la

à au
vie, de nous conformer à l'ordre de la

1
p' IeŸ
x Nature, qui gouverne fon grand Royaume

(le Mende,) par de continuelles révolu-
tions. Soumettons-nous à cet ordre;4 ,Ç foyons perfuadés que tout ce qui arrive
doit arriver, ne foyons jamais affez fous
pour nous plaindre de la Nature. La

4 meilleure réfolution que nous puiflions-

È pren-
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prendre, c'eft de fouffrir ce que nous ne
pouvons changer, de fuivre fans murmu-
rer la route que la Providence, gni dirige
chaque chofe, nous a marquée car ce n’eft
pas aflez de la fuivre, il elt d’un mauvais
foldat de foupirer, de marcher avec ré-
pugnance. Nous devons recevoir les or-
dres:avec courage gaieté, ne pas cher-
cher à nous échaper du pofte qui nous eft
affigné dans cette belle difpofition des cho-
fes, dant nos fouffrances même font une
partie néceffaire.  Adreflons-nous à Dieu
qui gonverne tont, comme Cléanthe fit
dans ces admirables vers, qui vont perdre
une partie de leur grace de leur énergie
dans ma traduÉtion

1% Père delg-Nature, Maître du Mon-
de, voi mes ‘pas fe tourner avec une
jJoyeufe réfignation partout où ta Provi-
dence me coñdiït. Le deitin mene ce-

D luiParent of Nature! maîter of the world!
“Where'er thy providence dire&s, behold
My tteps with chearful réfignation turn,
Fate leads the willing, drags the backward

on.Why should I grieve, when grieving I muft

bear?Or take with guile what guilclelf might

share
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lui qui marche volontairement, en-
traîne celui qui réfifte, Pourquoi pleu-
rerois-je, quand malgré mes pleurs il
faudroitfouffrir? ou pourquoi recevrois-
Je d’une maniere criminelle ce qu’il ne
dépend que de.moi de recevoir fans
crime?
Parlons agiffons ainfi; la réfignation

à la Providence eft la véritable magnanimiré,
Mais c'eft la marque fre d'un efprit bas
pufillanime de lutter contre, de cenfurer:
l’ordre de la Providence; au lieu de rettix
fier notre propre conduite, de nous éle-
ver pour réformer velle de notre Créa-
teur.

Fit des Réflexions fur l'Exil.



SUN JS SGIRTSà à â À à â
REMARQUES
Pag. 17. Heimrey.
Ce mot {e trouve ainfi dans le Mercure.

Le texte Anglois porte Heimvey. L'un ou
l’autre terme eft fans doute tiré de la Lan-
gue Suifle au moins j'avoue que je ne con-
nois pas plus celui -ci en Anglois que celui-
là en François; mais il ne m’appartient pas
de décider lequel eft le plus franc Suilfe.

Pag. 27. Fe ne fuis privé ni du feu ni de

l'eau.*L’interdi£ion du feu de l’eau étoit la
formule du banniffement chez les anciens

Romains.
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